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  À Eiden et Aria, ma lumière dans le chaos. Merci de m’avoir appris qu’il n’y a pas de victoire plus précieuse que celle de l’amour.









  


    Prologue


    

      

        7 ans plus tôt


        

          Raven


          Les doigts dans le saladier de chips, je me concentre sur la télévision pour tenter d’éclipser la dispute qui émane de la cuisine. En plus d’être insipide, l’émission de télé-réalité diffusée ne parvient pas à capter mon attention. J’ignorais qu’il était possible de crier à voix basse, mais ma mère me prouve le contraire. Quant à mon père, il se contente de soupirer. Bien qu’ils n’en parlent pas devant moi, je ne suis pas stupide. J’ai compris, depuis quelques semaines déjà, que nous étions à deux doigts de tout perdre.


          La sonnette retentit, et le soulagement s’empare de moi. Celui qui se trouve derrière cette porte m’offre un moyen de mettre ce quotidien sur pause. De retrouver, le temps d’un instant, l’insouciance de mes seize ans. À la hâte, la porte d’entrée s’ouvre. L’instant d’après, la voix soudainement plus légère de ma mère résonne dans le couloir, signe que notre invité surprise doit être le bienvenu chez nous.


          Je me redresse en entendant des pas se rapprocher, jusqu’à ce qu’une silhouette familière apparaisse dans mon champ de vision. Un sourire de façade plaqué sur mon visage, je croise les pupilles sombres de Richard. L’ami de mon père m’a toujours mise mal à l’aise. Si mes parents le savaient, ils prétendraient que je suis parano. Peut-être qu’ils auraient raison, seulement, je décide de faire confiance à mon intuition.


          — Papa est dans la…


          — On va les laisser discuter tranquillement, me coupe-t-il. Ils ont besoin de parler, entre adultes, tu comprends ?


          Je renifle, tout en reportant mon attention sur l’écran fixé au mur. Dans ce cas-là, pourquoi est-ce que tu n’irais pas les rejoindre ?


          — Ma douce Raven, reprend-il en s’asseyant à mes côtés. Je suis heureux de me retrouver seul avec toi.


          Perplexe, je lui jette un regard en coin. Tiré à quatre épingles, comme à son habitude, cet homme incarne à lui tout seul la définition de la réussite. De ses cheveux noirs gominés, à son costume beige, en passant par la Rolex qu’il porte fièrement au poignet.


          Je tire mon plaid vers ma poitrine pour me dissimuler dessous, comme lorsque j’étais enfant et que je jouais à cache-cache. Parfois, dans des moments comme celui-ci, j’aimerais pouvoir revenir à cette époque.


          — Il se pourrait que j’aie une solution afin d’aider tes parents.


          — Vraiment ? m’écrié-je d’une voix aiguë.


          Pour la première fois de ma vie, ses paroles suscitent mon intérêt. La discussion animée dans la cuisine devient un bruit de fond, tant je suis concentrée sur lui.


          Je plane presque en imaginant ce que cela signifie. Nous allons pouvoir reprendre notre vie là où nous l’avions laissée. Être heureux, sans passer notre temps à compter le moindre dollar. Et avec un peu de chance, une bonne université m’ouvrira ses portes.


          — Oui, se contente-t-il de me répondre.


          Son apparente décontraction, ainsi que le petit rictus victorieux dessiné sur son visage, me rappellent brutalement à la réalité.


          — Tu en as parlé avec mon père ?


          — Disons que ça pourrait rester entre toi et moi. Il a déjà tellement de problèmes à gérer, je ne voudrais pas lui donner de faux espoirs…


          Sur mes gardes, je recule jusqu’à l’accoudoir. Il ne loupe rien du spectacle que je lui offre. Si j’en crois l’expression qu’il affiche, il en tire même un certain plaisir.


          — Qu’est-ce que tu me proposes exactement ?


          Il glisse ses doigts dans la poche intérieure de sa veste afin d’en extirper une carte de visite.


          — Passe à mon bureau dans la semaine, me souffle-t-il, le bras tendu dans ma direction. Je t’expliquerai ce que j’attends de toi.


          Perplexe, je le dévisage impunément tandis que les voix lointaines de mes parents nous parviennent. Lorsque je réalise que le contenu du saladier s’éparpille sur le tapis, je me ressaisis enfin.


          — J’aimerais tellement savoir ce qui se joue dans ce si joli crâne.


          Pour appuyer ses propos, son index frôle mon front.


          — Je ne comprends pas où tu veux en venir, lâché-je d’une voix blanche. Mais j’ai l’impression qu’on ne devrait pas avoir cette conversation.


          Avec lenteur, il se penche pour déposer sur la table basse ce qu’il tient toujours entre ses doigts avant de se redresser.


          — Tu es intelligente. On trouvera un terrain d’entente. Tu feras en sorte que ta famille ne finisse pas dans la rue, et j’obtiendrai ton aide. Ce sera donnant-donnant. Tu verras, rien de bien compliqué.


          Avec peine, j’avale ma salive, tout en l’observant quitter notre salon. À la toute dernière minute, sur le seuil, il fait volte-face.


          — Prends rendez-vous avec ma secrétaire avant de venir, m’ordonne-t-il, tel un patron parlant à son subordonné.


          Quand j’ai la certitude qu’il s’est éloigné, je reprends ma place initiale, en fixant le petit carton. Mon instinct me hurle de ne pas entrer dans son jeu au moment où je me penche pour attraper le papier rugueux.


          Je pourrais toujours écouter sa proposition, et la refuser si elle ne me convient pas. Peut-être qu’il me demandera juste de classer ses documents, ou de lui apporter du café. Ce sera l’histoire de quelques semaines, ou, tout au plus, quelques mois.


          Faire l’autruche m’aide à contrôler ma respiration et à garder un minimum de confiance en l’humanité. Si j’ai la possibilité de venir en aide à ceux qui m’ont donné la vie, je ne peux pas l’ignorer. Sinon, quel genre de personne serais-je ?


          Après tout, je n’ai pas grand-chose à perdre…


        


      


      



  









  Chapitre 1


  

    

      De nos jours


    


    

      Raven


      Je fais rouler mon crayon sur mon index, en grimaçant. L’esquisse de mon chien fait peine à voir, alors pour donner l’illusion, je lui rajoute une carotte ainsi que deux énormes dents. À mi-chemin entre un lapin et un Dracula louche, mon dessin est la représentation de ma vie : à côté de la plaque.


      Dans un soupir las, je contemple les étudiants qui m’entourent, occupés à prendre des notes. Leurs poignets s’activent tandis que notre professeur déblatère encore et encore. Il pourrait tout aussi bien parler de sa dernière orgie que je ne l’écouterais pas. Incapable de me concentrer, je scrute les murs blancs qui nous surplombent en prenant une profonde inspiration. Je me donne la peine de venir chaque jour dans cet amphithéâtre uniquement pour ne pas perdre ma bourse d’étude. Mais si ça ne tenait qu’à moi…


       


      Lorsque mon portable vibre contre ma cuisse, je sursaute tout en m’empressant de l’extraire de ma poche. Mon cœur se serre douloureusement au moment où je constate que le message provient de Kate. À quoi tu t’attendais, ma vieille ?


      Sans conviction, j’ouvre le texto de ma meilleure amie. Entre deux émojis, elle m’indique qu’elle m’attend à la cafétéria, et pour toute réponse, je lui envoie un pouce levé. J’ai toujours détesté les gens qui font ça. Mais comme je n’ai plus aucun amour-propre, je trouve que cela s’accorde bien avec la femme que je suis devenue. Une traîtresse.


       


      En voyant les autres s’activer autour de moi, je comprends que ma délivrance a sonné. À la hâte, je rassemble mes affaires, puis descends l’escalier exigu qui mène à la sortie.


      — Raven, m’interpelle mon professeur. J’aimerais te parler quelques minutes.


      J’y étais presque… Fait chier ! Je serre les dents, en pivotant sur mes talons afin de le rejoindre. En appui contre son petit bureau en métal, l’homme d’une cinquantaine d’années attend que mes camarades daignent quitter la salle. Quand nous nous retrouvons enfin seuls, il décroise ses bras pour lisser sa chemise marron.


      — J’ai oublié de vous rendre un devoir ?


      Il secoue la tête en signe de négation. Aussitôt, un sentiment fugace de soulagement s’empare de moi.


      — Il ne s’agit pas de ça.


      Il se penche vers son capharnaüm, tout en m’offrant une vue sur son postérieur moulé dans un pantalon à carreaux. Si je rêve de vos fesses cette nuit, monsieur Smith, je vous maudirai sur plusieurs générations.


      J’ai à peine le temps de détourner le regard qu’il me représente un document familier.


      — Quelque chose ne va pas avec mon attestation de stage ? J’ai oublié de la signer à un endroit ?


      Il faut dire qu’après avoir rempli la décharge, et apposé mes initiales à plus de dix reprises, mon application s’est légèrement effritée.


      — Pourquoi avoir choisi une maison de retraite ?


      Sa demande me prend au dépourvu. Mal à l’aise, je fuis son regard moralisateur pour triturer ma chevelure noire.


      — Pourquoi pas ?


      — Raven, tu mérites une formation plus cotée.


      — Vous sous-entendez, monsieur, que les meilleurs soins sont réservés à une certaine élite ? Que ceux apportés aux séniors, en fin de vie, ne justifient pas la validation de mon diplôme ?


      Mon insolence, combinée à la froideur de mon ton m’auraient, il y a encore quelques mois, sidérée. Plus maintenant. Il passe une main dans ses cheveux grisonnants, en perdant de son aplomb.


      — Tu sais pertinemment que ce n’est pas ce que j’ai voulu dire. Sauf erreur de ma part, il semblerait que tu aies refusé une place au NewYork-Presbyterian Hospital…


       


      Félicitations, Grayson, tu passes en tête de liste de mes ennemis jurés.


      — Je n’ai pas obtenu ce stage à la loyale.


      Il arque un sourcil interrogateur pour m’inviter à développer. Puisque vous insistez, monsieur.


      — Il faut croire qu’avoir couché avec le fils du chef du pôle de chirurgie cardiaque aide, répliqué-je sur un ton détaché.


      Sa mine se décompose à vue d’œil. Je ne prends pas la peine de lui signaler que ma relation avec Grayson s’est arrêtée aussi vite qu’elle a commencé, et que j’ai l’impression que c’était dans une autre vie. À quoi bon… ?


      — Je vois… murmure-t-il, gêné.


      Il se racle la gorge afin de gagner quelques instants. Puis, il reprend comme si nous ne venions pas d’évoquer ma vie sexuelle :


      — Que dirais-tu d’aller postuler ailleurs avant que je valide ton attestation ?


      — Sans vouloir vous manquer de respect, monsieur, ma décision est prise.


      La déception que je lis dans ses pupilles ne me surprend pas. Il n’est ni le premier, ni le dernier qui déchante en me côtoyant. Acceptez-le, et faites-nous gagner du temps à tous les deux.


    


  





Chapitre 2


Raven

Après avoir piqué une tomate cerise du bout de ma fourchette, je relève le menton vers Katline. Au vu de l’expression qu’elle affiche, je comprends que mon manque de réaction l’agace. Elle inspire profondément, tout en repoussant quelques mèches de ses longs cheveux blonds.

— Tu m’as posé une question ? Excuse-moi, j’étais ailleurs.

Avec une délicatesse qui la caractérise, elle laisse couler, sans me faire remarquer que ça fait des semaines que je ne l’écoute plus. Je me demande même pourquoi elle déjeune en ma compagnie tous les midis. À côté de moi, Richard Nixon est un véritable boute-en-train.

— Je voulais savoir si tu venais t’entraîner ce soir ?

— Non, réponds-je du tac au tac.

Le cœur au bord des lèvres, je repousse mon plateau encore intact.

— Raphaël ne…

— Tais-toi !

Le souffle court, je regrette immédiatement la froideur de ma voix. Kate m’a toujours soutenue. Elle est restée auprès de moi, même en sachant ce que j’ai fait. Ce n’est qu’une des nombreuses raisons pour lesquelles elle ne mérite pas que je lui parle ainsi.

— Ne prononce pas son prénom, s’il te plaît, murmuré-je en ignorant la douleur qui paralyse mon diaphragme.

Elle fait rouler une pomme dans le creux de sa main, puis accède à ma demande avec un geste de la tête.

— Ça te ferait du bien de sortir. Adam me demande de tes nouvelles à chaque cours.

J’admire sa persévérance, mais rien n’y fera. Traverser ces couloirs, fouler le tatami, me changer dans les vestiaires, sont des actions banales en somme. De celles que je faisais deux soirs par semaine avec plaisir. Toutefois, aujourd’hui, elles me semblent insurmontables. Il sera partout. Son ombre hantera le gymnase, et les moments que nous avons partagés seront si palpables que je ne pourrai pas faire bonne figure. Mon quotidien est un supplice ; sortir de mon lit, une victoire. Mais reprendre le self-défense serait du suicide.

— Mange au moins un peu, me supplie-t-elle. Tu as perdu bien assez de poids.

Pour clore le débat, je picore un morceau de pain. Peu satisfaite, elle se laisse tomber en arrière sur sa chaise tandis que mes pupilles se perdent dans la contemplation du réfectoire. Autour de nous, par petits groupes, les étudiants mangent, travaillent ou rigolent. Peut-être qu’un jour, je pourrais de nouveau être comme eux, aussi… insouciante.

Quand quelqu’un se glisse sur le banc, à mes côtés, il me faut un instant avant de réagir. Avec lenteur, je tourne la tête sur ma gauche, et esquisse une moue qui en dit long.

— Salut Ravie.

Comme toujours, lorsque mon ex-copain prononce ce surnom débile, mon nez se plisse.

— Fais comme si je n’étais pas là surtout, lâche durement ma meilleure amie.

Avec suffisance, Grayson l’ignore tout en se penchant vers moi. Je repousse ses cheveux bruns – qui mériteraient une bonne coupe – et essaie de ne pas mourir asphyxiée par son parfum haut de gamme.

— Je crois que ta copine est jalouse.

Les iris clairs de Kate roulent vers le plafond, juste avant qu’elle ne morde dans sa pomme avec nonchalance. Le bruit de mastication lui vaut un regard agacé de la part de Grayson. Elle ne s’en préoccupe pas et continue de manger.

— Bon, qu’est-ce que tu veux ?

Loin de le refroidir, le ton cassant de ma voix lui arrache un sourire amusé.

— Te relancer au sujet du stage ainsi que de ma proposi…

— Pourquoi est-ce que tu as parlé de moi à monsieur Smith ? le coupé-je, froidement.

Les sourcils froncés, il s’humecte les lèvres en volant le brownie posé sur mon plateau. Sans me demander si j’ai l’intention de le manger, il retire l’emballage, puis le porte jusqu’à sa bouche. Ma patience s’envole quand sa main se referme autour de ma bouteille d’eau. J’attrape son poignet afin de l’empêcher d’aller plus loin, et plante mes yeux dans les siens.

— Il a insinué que je m’étais fait pistonner par mon père.

Un rire sarcastique s’échappe de la gorge de mon amie.

— C’est le cas, non ? intervient-elle.

Feignant de ne pas l’entendre, il continue sur sa lancée :

— Donc je lui ai signalé que toi aussi, tu avais trouvé une place aux urgences.

Les mâchoires serrées, je me retiens de lui balancer le fond de ma pensée. Le fait qu’il m’entraîne dans sa chute ne m’étonne pas. Mais qu’il ose manipuler le corps enseignant en se servant de moi, ça m’horripile.

— Je n’ai aucun mérite. Tu le sais parfaitement.

Il balaye ma remarque d’un geste de la main tout en continuant de s’empiffrer.

— Peu importe, réplique-t-il entre deux bouchées.

Je prends sur moi pour me calmer, sauf qu’il ne me facilite pas les choses.

— J’ai été obligée de lui avouer que si j’ai obtenu ce stage, c’est parce que j’ai couché avec toi. Tu peux me croire sur parole, c’est le genre d’informations que je préfère éviter de dévoiler.

D’un mouvement brusque, Kate se redresse.

— Tu as fait quoi ? me demande-t-elle, choquée.

De son côté, Grayson esquisse un sourire entendu.

— Ça t’a rappelé de bons souvenirs ?

— Casse-toi.

Il se marre, sans prendre en compte ma demande, et franchement, c’est le contraire qui m’aurait étonné. Résignée, je ramasse mes affaires. Sans poser la moindre question, Kate m’imite aussitôt.

— Plus sérieusement, Raven, me retient-il en se levant à son tour. Tu mérites cette place. Je t’ai juste donné un coup de pouce. Dans tous les domaines, le piston existe. Alors mets ta fierté de côté pour une fois, et laisse-moi t’aider.

 

Ma fierté ? Je le fixe, les mâchoires serrées. D’une certaine manière, il a raison. Faire mon stage dans cet hôpital pourrait m’ouvrir de nombreuses portes. Cependant, je m’en fiche. Royalement.

— Merci, Grayson, mais ma réponse n’a pas changé. Offre cette place à quelqu’un qui la mérite vraiment.

Cette personne, ce ne sera jamais moi. D’ici quelques semaines, j’obtiendrai mon diplôme, et je pourrai enfin quitter ce campus. Mon départ n’affectera personne : ni mes camarades, ni mes professeurs. Mieux encore, ce sera une délivrance pour tout le monde.




Chapitre 3


Raphaël

Je fourre mon téléphone dans ma poche, et ignore le regard appuyé que me lance Cameron. Comme si de rien n’était, je me penche vers la table de billard afin de frapper dans la boule blanche qui va immédiatement en percuter une rayée. La sphère bicolore roule avant de disparaître dans le coin droit, m’offrant un joli avantage.

— Même à deux contre un, vous ne parvenez pas à gagner, me vanté-je. Ça doit être épuisant à la longue, non ?

Avec un air las, Logan lâche un juron tandis que mon meilleur pote se contente de m’observer, totalement stoïque.

— Encore un refus ?

Sa question est rhétorique alors je ne me donne pas la peine de répondre. À la place, j’avale une gorgée de bière. L’amertume familière de la boisson se répand sur mon palais pendant qu’il s’obstine à me mater.

— On en est à combien ? rebondit Logan.

Ils se concentrent l’un sur l’autre dans une conversation muette qui me tape sur les nerfs.

— Occupez-vous de la partie au lieu de vous intéresser à ces conneries.

L’après-midi commence à peine, si bien que le bar est quasi désert. Mis à part un couple à l’autre bout de la salle, il n’y a que nous trois. Avec un certain mépris, Cameron renifle tout en déposant une queue contre le mur en briques éclairé par des néons.

— Ces conneries ? répète-t-il.

Sa lèvre supérieure tressaille, m’offrant une vue sur sa dentition blanche.

— On est en train de parler de ta carrière. Enfin, pour être exact, de sa chute libre.

Je fais craquer mon cou, et examine le sol douteux avec une concentration feinte.

— Tu préfères qu’on parle de la tienne ? répliqué-je fermement.

C’est un coup bas, nous le savons l’un comme l’autre, ce qui ne m’empêche pas d’ajouter :

— Parce que, excuse-moi de te le dire, tu es plutôt mal placé pour me donner des conseils. Ton dernier combat remonte à quand, déjà ?

Le raclement de gorge de Logan ne m’atteint pas. Tôt ou tard, je regretterai mes paroles, mais pour le moment ce qui m’importe, c’est de détourner la conversation. Malgré ce que je prétends, les rejets à répétition depuis que Carl m’a viré commencent à me faire douter. Je ne regrette pas d’avoir détourné le système. Seulement, j’aurais peut-être dû assurer mes arrières au préalable.

— Neuf, siffle Cameron sans me quitter des yeux.

Apparemment, cet enfoiré tient les comptes.

— Les clubs renoncent, les uns après les autres, à ton palmarès. Tu sais pourquoi ?

Les bras croisés sur son torse, mon pote me met au défi de la ramener. Sérieusement ? Il me connaît suffisamment pour savoir que je ne vais pas la boucler juste pour lui faire plaisir.

— Ils craignent de ne pas être à ma hauteur ?

Avec insolence, je m’autorise un sourire, contrairement à Cameron dont les épais sourcils se froncent de colère.

— Ou alors, personne n’a envie d’avoir un branleur de ton envergure au sein de son équipe.

Embarrassé, Logan nous observe nerveusement à tour de rôle.

— OK. Temps mort les mecs !

Tout en l’ignorant, je prends une profonde inspiration pour faire ralentir mon rythme cardiaque. Cameron agit comme ça pour une raison précise. Ce soir-là, au Madison Square Garden, il a cru que j’allais y passer, dans l’arène même qui a accueilli le dernier souffle de Lucas. Et, bien que cette histoire ait une certaine poésie, il ne semble pas l’apprécier à juste valeur. J’ai retrouvé ma liberté là où mon frère a perdu la sienne. Bien sûr, j’aurais pu le mettre dans la confidence avant de refuser de combattre devant les caméras de tout le pays. Seulement si je l’avais fait, il ne m’aurait jamais laissé monter sur le ring.

— Tes parents étaient aux premières loges, la ramène-t-il. Mets-toi une minute à leur place.

Je fais un pas dans sa direction, en remuant la tête en signe de négation.

— Je te déconseille d’aller sur ce terrain.

— Et si Lily avait été derrière l’écran de notre télé…

— Ça aurait fait de toi un père merdique, le coupé-je. Qui laisserait une gamine de six ans regarder un combat de boxe ?

Il se pince l’arête du nez, conscient lui aussi que cette conversation restera stérile. Après un court instant, Logan ose s’interposer entre nous afin d’attirer notre attention.

— Ce qu’il cherche à te dire, Raph, c’est qu’on s’inquiète pour toi…

Son aveu me déconcerte. Pour ne pas devoir répondre à cette espèce de déclaration, je détaille sa peau métissée ainsi que ses imposantes épaules. À force de s’entraîner, et de s’empiffrer, ce mec est devenu une véritable force de la nature. Mais sous ce physique, se cache un véritable nounours. Furtivement, il passe une main sur ses courts cheveux noirs, en se raclant la gorge.

— Pas seulement, nuance Cameron. Je veux aussi lui faire comprendre à quel point il n’est qu’un sale con égoïste.

Dans un mouvement brusque, il attrape son verre, sauf qu’au lieu de boire, il ajoute :

— Mais j’imagine que tu le sais déjà, non ? C’est pas comme si c’était une nouveauté.

Nos regards se croisent au moment où je réprime un sourire. Lui, par contre, ne s’en prive pas. Nous sommes incapables de nous faire la tronche bien longtemps. Avec Cam, tout a commencé dans cette cour d’école, et ça se terminera lorsque nous rendrons notre dernier souffle. Savoir que je l’ai fait souffrir, cette nuit-là, me fout les boules. Pourtant, c’était l’unique solution. Puis, il devrait savoir que ce ne sont pas quelques coups qui auront ma peau, même si cette fois-ci, j’ai vraiment failli y passer…

Un mal de crâne atroce m’a accompagné durant un certain temps après ma défaite par K.O. Pendant des semaines, j’ai été incapable d’enfiler une paire de gants. Je souffrais physiquement, certes, cependant, c’est mon esprit qui avait pris la plus grosse claque. J’étais enfin parvenu à briser mes chaînes, à exploser les murs de ma prison. Je savais que Williams ne m’imposerait plus jamais un combat. Il aurait fallu être maso pour risquer une nouvelle humiliation. Mon refus de combattre, de me soumettre, a fait parler de nous pendant plusieurs mois dans le monde très fermé de la boxe, transformant cet enfoiré en véritable objet de risée. Qui ose défier son sponsor, en public ? Avant moi, personne. Des dizaines de rumeurs ont été lancées pour expliquer mon geste, toutes plus délirantes les unes que les autres, mais aucune ne jouait en sa faveur.

Non, le véritable problème résidait ailleurs. Raven m’a littéralement fracassé. Je me suis maudit de l’avoir laissée m’atteindre. Comment est-ce que j’ai fait pour être aussi con ? Aussi naïf ? Rien que d’y penser, mes entrailles se contractent et mon pouls s’emballe. Oublie-la, bordel ! Ouais, toutefois, j’ai beau essayer, je ne parviens pas à la sortir de mon crâne. Et chaque jour, je me déteste un peu plus pour cette preuve de faiblesse.




Chapitre 4


Raphaël

Accoudé sur le comptoir crasseux, je plisse les yeux en observant la cage. J’ignore d’où viennent les deux marioles qui s’y affrontent, néanmoins une chose est certaine : ils auraient mieux fait de rester chez eux. Le combat a commencé depuis plus de dix minutes, et c’est à peine si une lèvre est fendue. En même temps, il n’y a rien de surprenant, puisqu’ils sautillent plus qu’ils n’attaquent.

Lexie me rejoint de l’autre côté du bar, sans cacher sa déception. Pour une fois, je partage son avis. Son soupir se fait avaler par la marée humaine qui nous entoure. Chaque soir, les spectateurs sont plus nombreux, grisés par l’interdit, les paris ainsi que la vue du sang. Le fight club de Jackson est une échappatoire, un moyen unique de s’offrir une dose de frissons. Je suis mal placé pour les juger, puisque je traîne ici jusqu’au petit matin en quête d’adrénaline. D’après Haley, la copine de Cameron, c’est une façon de fuir la réalité. Cette nana aurait dû être psy au lieu d’instit’, au moins elle aurait été payée pour balancer ses diagnostics à la con.

— Tu passes ce soir ? me demande Lexie en jetant un coup d’œil furtif vers le cahier posé devant moi.

— Ouais.

Je ne lui accorde pas un regard, mais cela ne la décourage pas. Elle sait aussi bien que moi qu’elle a un problème d’addiction. Sa manière de parier n’a rien de sain, et les rares fois où je lui ai fait remarquer, elle l’a mal pris. Alors, je me contente d’encaisser son fric en silence. Contrairement aux autres clients, je n’essaie pas de la pousser à miser plus. J’espère juste qu’un jour, elle décidera de ne pas revenir.

— En dernier ? insiste-t-elle, alors que la réponse est évidente.
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